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Je m e rŽf• re ici aux Ç terrains sensibles È et  m ult iculturels, qui sont  une 
base de t ravail et  de recherche pour nous, le secteur Ç Crise È de lÕuniversitŽ 
Paris-X Nanterre, ˆ  la fois en France, en Europe, dans les DOM-TOM, ou dans 
dÕaut res part ies du m onde. En effet , nous pensons que la m ondialisat ion 
brasse de m ani• re incontournable et  irrŽversible les pays, les cultures, les 
st ructures fam iliales, sociales et  inst itut ionnelles. Et  que cÕest  de lˆ  quÕil faut  
part ir pour  com prendre lÕavenir de nos probl• m es, et  nos probl• m es dans 
lÕavenir.  LÕŽvolut ion est  rapide, v iolente, m ais r ien nÕest  dŽsespŽrŽ. 

Une stat ist ique que je reprends souvent , dÕexperts internat ionaux, nous 
indique quÕen 2050, en Europe en part iculier, une personne sur deux ne sera 
pas originaire du pays o•  elle v itÉ . Je reviens de Guyane. Je suis allŽ au Japon, 
quelque peu au BrŽsil. JÕai quelque idŽe de lÕAm Žrique cent rale, dÕaut res pays 
encore.  Je pense que cet te st ructure de brassages m ult i-  voire t rans-  
culturels, fonde nos rŽflexions dŽsorm ais sur la quest ion de lÕŽcole, de la 
parentalitŽ, des inst itut ions sociales ;  spŽcifiquem ent  de la const ruct ion de la 
socialisat ion, et  tout  sim plement de lÕhum anitŽ.  

Nous entendrons par parentalitŽ un Ç Žco-syst • m e È com plexe, de liens 
et  de rŽfŽrences dÕinscript ions ident itaires et  sociŽtales, diffus m ais lim itŽ, en 
rŽseau. La Ç parent • le È peut  ainsi t ranscender les parents Ç historiques È. 
Darwin dŽj ˆ  lÕentendait  ainsi. Apr• s tout , le m onde est  im prŽvisible ˆ  deux ans. 

Ce rapport  de soutenance et  dÕancrage crit ique dÕune personne ou 
plusieurs dans la sociŽtŽ, par dÕaut res, proxim ales ou alŽatoires, m ais  
physiquem ent  prŽsentes, passe par des reprŽsentat ions, des instances, des 
Ç inst itut ions È sociales . Ces Ç greffes È sociales sont const itut ives de la 
Ç parentalitŽ È sym bolique. 
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Ver s d es so ciŽt Žs com p lex es 

DŽsorm ais, la st ructure classique de parentalitŽ, qui dŽsigne des p• res, 
des m • res, qui sont  thŽoriquem ent  en eux-m • m es des rep• res de 
parentalisat ion, de parentŽ, donc des rep• res dÕorientat ion sym bolique et  
gŽnŽalogique, condensant  un historial de la Ç reproduct ion È, est  en pleine 
m utat ion.  

CÕest  une dimension qui pour encore occuper une bonne part ie de 
lÕOccident , disons des st ructures fam iliales Ç pŽri-occidentales È, nÕest  pas 
dŽpassŽe. Mais t roublŽe ou Ç en greffe È de m ult iples fa• ons dans les pays 
Žgalem ent  mutants du m onde actuel, au grŽ de la circulat ion des biens et  des 
personnes ˆ  t ravers ce m onde o•  la marchandise ent ra”ne les relat ions, plus 
que lÕinverse. 

En Guyane, quelques 48 ˆ  60 ethnies peuvent  • t re dŽnom brŽes, dans un 
pays qui est  pour la France un territoire dÕOut re-m er. Tout  au long du fleuve 
Maroni, ˆ  la front i• re du Surinam  et  de la Guyane fran• aise, la st ructure 
sociale et  fam iliale des BuschinenguŽs nÕest  pas celle des AmŽrindiens, 
beaucoup plus bas sur le f leuve, ˆ  la front i• re brŽsilienne. Elle nÕest  pas celle 
non plus dÕaut res populat ions, brŽsiliennes, ni des Laot iens regroupŽs dans le 
sud-ouest  de la Guyane, ˆ  Cacao, les Hm ongs. Ces st ructures sociales et  
fam iliales ne sont  pas non plus celles des prem iers Mart iniquais dŽbarquŽs 
apr• s lÕŽrupt ion volcanique de la Ç Montagne PelŽe È, au dŽbut  du si• cle. Ni 
non plus celles des m Žt ropolitains, encore m oins celles actuellem ent  des 
populat ions dÕim m igrants, du Surinam , voire de la Guyane anglaise, la Guyana. 
Ou encore des ”les jam a•caines ou ha•t iennes.  

Je parle de la Guyane parce que nous som m es lˆ  dans un exem ple, un 
terrain expŽrim ental qui en fait  ressem ble assez fortem ent  ˆ  ce que peut  
devenir une part ie de nos banlieues, qui seront  en elles-m• m es des Ç villes 
post -coloniales recom posŽes È. Partant  en Guyane, jÕavais dem andŽ conseil ˆ  
des linguistes et  ˆ  des gŽographes universitaires sur la Guyane, et  ils 
m Õavaient  dit  :  si tu connais bien la Seine-Saint -Denis tu peux tÕy ret rouver. 
ƒvidem m ent , gŽographiquement , physiquem ent , nous somm es dans dÕaut res 
pays. Cependant , ce qui com pte et  inscrit  la culture, cÕest  la vie de ces 
populat ions, la m ani• re dont elles organisent les rapports sociaux, dont  elles 
im portent  et  exportent  leur Ç anthropologie È. Nous avons lˆ  quelque chose 
dÕinŽdit . Car lÕ• t re hum ain est  ainsi fait , il se dŽfend aussi, ou m • m e plut™t , ˆ  
part ir de sa culture, au sens culturaliste du term e. 

Si lÕOccident  est  restŽ fixŽ sur des dim ensions familiales europŽennes 
classiques, ˆ  extension m aghrŽbines et  sub-sahariennes, si une part ie des 
DOM-TOM par exem ple pour la France sÕinscrit  dans ces st ructures culturelles 
f inalem ent  locales, nous avons aut re chose qui est  en t rain de se jouer.  La 
grande m Žcanique de brassage voire de globalisat ion des ident itŽs sym boliques 
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est  en cours. Nous lÕavons aper• ue en Mart inique et  Guadeloupe, et  ˆ  la 
RŽunion, o•  nous en discut ions avec J.-F. Reverzy. 

Les rep• res sont  diffŽrents. La quest ion pour un enfant  cÕest  de savoir 
com m ent  il se re-p• re, Ç re-m • re È aussi. Lˆ , on voit  bien que nous som mes 
confrontŽs ˆ  des dŽplacem ents de parent • les, de parentalisat ion, qui font  
quÕon ne peut  les couvrir dÕune seule rŽalitŽ historique, en fait  coloniale. I l 
convient  lˆ  de considŽrer une parentalitŽ large. Et  dŽplacer sur le sym bolique 
ce qui Žtait  de lÕordre du gŽnŽt ique et  du biologique. Rendons nous ˆ  
lÕŽvidence, dÕune fa• on ou dÕune aut re, la biologie sera forcŽment la derni• re ˆ  
pouvoir at tester, sinon lŽgalement , certainement  jam ais affect ivem ent  ou 
socialem ent , de la filiat ion sym bolique. 

On retom be lˆ  sur toute une problŽm at ique qui avait  ŽtŽ soulevŽe par 
Engels et  Marx, et  qui cont inue dÕ• t re un dŽbat  im portant  chez les gŽnŽt iciens. 
Prouver la f iliat ion pour prouver lÕorigine de la naissance, la gŽnŽt ique de la 
naissance et  la responsabilitŽ, de la propriŽtŽ Ç en ligne È, cÕest  une chose, et  
elle doit  • t re effect ivem ent  assurŽe, ne serait  ce que dans la dŽm arche Žgo-
ident itaire des nouveaux si• cles. I l est  hors de quest ion dÕim aginer quÕon ne 
puisse dŽsorm ais pouvoir revendiquer la responsabilitŽ de la f iliat ion, de la 
procrŽat ion, quelle quÕelle soit , comm e responsabilitŽ Ç civile È, et  par 
consŽquent  il sÕagit  dÕen faire quelque chose qui t ient  effect ivem ent  de la loi de 
lÕ• t re hum ain. Je reconnais m a responsabilitŽ civile Ç gŽnŽt ique È.  

Et  lˆ  tout  dŽpend du m od• le culturel, pensons aux prem iers kibboutz et  
aux enfants ŽlevŽs par des m • res Ç inst itut ionnelles È -  les m Žtapelets -  et  des 
Ç st ructures È m aternelles, aux prŽconisat ions de Cuba, des pays socialistes, 
prŽcurseurs dÕaut res m ondes, dŽsaliŽnŽs des at tachements ˆ  des parents pas 
toujours Ç vrais È, souvent  eux-m • m es des enfants perdus dÕun si• cle 
globalisŽ. 

Ouvrir la parentalitŽ ? Evidem ment  il faut  lÕouvrir ˆ  aut re chose. On sait  
bien aujourdÕhui com bien de p• res Ç ˆ  lÕoccidentale È sont totalem ent  
dŽconnectŽs, insuffisants, m al engagŽs, m alt raitants, com bien de p• res sont 
loin de ce quÕils prŽsument  • t re de lÕamour. I ls peuvent  m• m e • t re en am our, 
m ais • t re en famille nÕest  plus aussi sim ple, cÕest  un processus ˆ  plusieurs, ˆ  
long term e, inst itut ionnalisŽ. Com bien de m • res aussi, parfois, m oins m ais 
autant  et  aut rem ent , cassent  la dŽpendance, pour les m • m es raisons de 
couples aussi, en fait  dÕune rencont re qui a m al tournŽ.  

CÕest  • a la v iolence, cÕest  une rencont re qui nÕa pas eu lieu ou qui a m al 
tournŽ, en dŽpit  du geste et  du contact . Une rencont re sexuelle sans 
lendem ain, disait -on de m on tem ps. Un luxe de sociŽtŽs protŽgŽes !  

Ces liaisons violentes pour les t iers involontaires en volontŽ de lien que 
sont  les enfants posent  probl• m e. On sait  bien aussi aujourdÕhui que des 
enfants vont  const ruire des ident if icat ions, ˆ  t ravers des rencont res avec 
dÕaut res personnes Ç relais È ou ressources. Pas toujours de la fam ille, parfois 
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encore de la famille, par lÕoncle, la tante, les cousins, m ais aussi par les am is, 
les p• res des am is, les ent ra”neurs sport ifs, ou progressivem ent , par exem ple, 
en rŽseau, les m a”t res dÕŽcole, ou des personnalitŽs locales ;  voire dŽvelopper 
des proth• ses ident itaires par le quart ier lui-m• m e, im age am bientale et  niche 
m aternelle. 

La parentalitŽ est  un ensem ble et  un rŽseau de fixat ions sym boliques, 
sŽm iot iques, de rŽfŽrences de soutenance du sujet . La parentalitŽ, cÕest 
quelque chose aujourdÕhui quÕil faut  penser large. I l faut  la penser en fonct ion 
dÕaccrochages ident if icatoires, non seulem ent  aux personnes, m ais au quart ier, 
ˆ  des groupes, ˆ  des situat ions.  

On sait  ˆ  quel point  aujourdÕhui le r™le des groupes sociaux est  
fondam ental dans la const itut ion de la socialitŽ, de la socialisat ion, on pourrait  
dire de la citoyennetŽ. Des sociologues am Žricains et  europŽens m ont rent  bien 
com m ent , lorsque les jeunes nÕont  plus m at i• re ˆ  socialisat ion, ils vont  la 
chercher o•  ils la t rouvent , cÕest - ˆ -dire par exem ple dans les bandes, qui dÕune 
fa• on ou dÕune aut re, elles, les Ç cont iennent  È. 

Les bandes, il faut  alors les concevoir com m e des proth• ses de sociŽtŽ. 
Les bandes sont  le lieu o•  v iennent  se rŽfugier par dŽfaut  les jeunes en m al de 
socialisat ion, ou les adultes asocialisŽs, ou dŽsocialisŽs. Je pense en part iculier 
aux m aras sud-amŽricaines, ces bandes de jeunes Ç grands adolescents È 
ext r• m em ent  v iolents. I ls sÕŽlaborent  ˆ  distance de leurs parents gŽnŽt iques, 
quÕils ont  prat iquem ent  radiŽs de leur arbre de vie, peut - • t re ˆ  lÕexcept ion, et  
encore, de la m • re, puisque les p• res sont  loin, aux USA, assujet t is ˆ  un 
t ravail  de survie. Les m aras se st ructurent  autour de cet te ident if icat ion au 
groupe.  

Nous ret rouvons les k ibboutz israŽliens prem i• re m ani• re. Effect ivem ent , 
puisque cÕŽtait  une volontŽ kibboutznick, et  plus largem ent  Ç socialiste 
utopique È, de se dŽtacher des parents gŽnŽt iques. Mais forcŽm ent , lÕ• t re 
hum ain Žtant  ce quÕil est , il fallait  bien que dans la relat ion il sÕident if ie et  
sÕaccroche ˆ  aut re chose, et  le constat  Ç scient if ique È fut  que ces 
kibboutznicks, com m e les enfants des prem iers kolkhozes, Žtaient  pour autant  
et  t ransfŽrent iellem ent  accrochŽs et  ident if iŽs ˆ  leurs pairs pour le reste de 
leur histoire.  

Com m e les m aras, ou les yakuzas du Japon, ou les t r iades chinoises. On 
sait  m aintenant  que les yakuzas, comm e les m aras, com m e les kibboutznik 
perdus apr• s 30 ans, ont  connu ˆ  des degrŽs divers des lieux de socialisat ion 
par dŽfaut , m ais Ç parentalisants È, soutenant  le voyage ident if icatoire 
ident itaire. Dans des lieux de la m arge et  du t iers, lieux dÕaccueil, de recueil 
des dŽsident ifiŽs, des m al ident ifiŽs, des m alt raitŽs du sym bolique, de la v ie 
tout  sim plement .  

I l ne faut  donc jam ais nŽgliger le r™le des groupes sociaux, quels quÕils 
soient  et  si nous retournons les constats en proposit ion, ce que je suis en t rain 
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dÕavancer lˆ , nous allons t ravailler ˆ  part ir des groupes, des ident if icat ions de 
groupes, de quart iers, de terrains,  ˆ  part ir des rep• res ident itaires 
ŽlŽm entaires, prim aires, archa•ques.  

Reconst ruire la sŽcuritŽ des biens et  des personnes dans les st ructures 
de base, lÕinst itut ion globalisŽe famille/ quart ier/ Žcole, la sŽcuritŽ mentale de 
lÕenfance accom pagnŽe. 

Nous allons pouvoir t ravailler ˆ  une large reparentalisat ion, avec des 
tuteurs, des responsables, des parrains, des m arraines, des cousins, non pas 
fict ifs, m ais inst itut ionnels, inst itut ionnalisŽs. Des relais sociaux de 
parent if icat ion, dans le sty le des com pagnons du tour de France, ou de Deligny 
et  de sa grande cordŽe. I l y  a dŽj ˆ  des v illes, des quart iers, qui y parviennent . 
La dŽm ocrat ie sÕapprend t r• s jeune. Retournons aux collect ifs et  aux groupes 
latents du t issu social, m ais Ç dir igŽs È . 

 

Sav o i r - f a i r e  e t  d ŽlŽg at ion s d e p ar en t a l i t Ž 

I l ne sÕagit  pas de tout  reprendre ˆ  zŽro, m ais il y a par exem ple un 
t ravail actuel ˆ  met t re en place pour lier la fam ille et  lÕŽcole dans la sociŽtŽ 
quot idienne. 

CÕest  assez typique en France, o•  lÕŽcole a ŽtŽ con• ue com me un lieu 
sŽparŽ, pour des raisons historiques. Mais ce lieu sŽparŽ ne lÕest  plus, et  la 
v iolence ˆ  lÕŽcole m anifeste cet te ent rŽe en force de la sociŽtŽ dans le savoir et  
lÕŽducat ion inst itut ionnels.  

I l faut  t r• s clairem ent  met t re en place une Žducat ion fam iliale de lÕŽcole. 
I l faut  que lÕŽcole dŽveloppe son t ravail de base avec la famille et  nourrisse les 
instances com m unes qui f igurent  et  com ptent  dans la gest ion de lÕŽcole 
aujourdÕhui. I l faut  m • me aller plus loin, et  dŽvelopper un t ravail de 
regroupem ent  affect if et  sym bolique de lÕŽcole et  de la fam ille. I l ne sÕagit  pas 
de faire de la confusion de r™les et  de tout  m Žlanger, m ais sim plem ent , chacun 
restant  ˆ  sa place, de coordonner les efforts de lÕŽcole, de la fam ille, en 
direct ion de lÕenfance, et  en direct ion de lÕŽducat ion de lÕenfance, puisquÕil 
sÕagit  lˆ  de la clŽ du m onde de dem ain. Com m e toujours, la clŽ du m onde de 
dem ain passe non pas par lÕŽducat ion de lÕenfance et  dÕenfants tout  dÕabord,  
m ais par lÕŽducat ion des parents, des adultes et  des enseignants, leur 
socialisat ion, lˆ  aussi.  

Et  en sym Žt rie lÕŽducat ion de lÕŽcole. LÕŽducat ion de lÕŽcole et  des 
enseignants ? Cela veut  dire que les enseignants doivent  discuter davantage, 
dŽspŽcialiser leurs intervent ions. QuÕils fassent leur t ravail, cÕest  une chose, et  
lˆ  il nÕy a aucun probl• m e. Mais dans la gest ion dÕune unitŽ de vie, dÕun 
ensem ble inst itut ionnel, quÕest  une Žcole, une pet ite, m oyenne, une grande 
Žcole ou une universitŽ, les parents ont  un r™le dŽterm inant  et  les jeunes, 
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com m e on dit , ne sÕy ret rouvent  pas sÕils sont  ou t rop prŽsents ou t rop 
absents. 

En France, nous avons par exem ple un phŽnom • ne dÕabsentŽism e, 
dÕeffondrem ent  et  de dŽsert ion des cours ˆ  lÕuniversitŽ dans les deux 
prem i• res annŽes, qui at teint  plus de la m oit iŽ des effect ifs. CÕest  un ratage 
Žnorm e. I l y  a une raison sim ple ˆ  la chose. LÕuniversitŽ est  un lieu o•  un 
grand laxism e, encouragŽ par des enseignem ents de m asse, sÕinstalle au nom  
du fait  que les Žtudiants seraient  m ajeurs. Apr• s le prim aire et  le secondaire,  
o•  un encadrement spŽcifique, un suiv i, parfois un peu coercit if m ais 
nŽcessaire, un cont r™le social, il faut  lÕappeler ainsi, le revendiquer tel que, 
font  que lÕenfant , et  la fam ille, sont  interpellŽs, associŽs, m ais par le cont r™le 
au processus de form at ion du sujet  social. 

Retournons la proposit ion et  associons la fam ille ˆ  lÕŽcole. Par exem ple, 
nous voyons t r• s bien comm ent  nous pourrions ˆ  part ir de lˆ  Ç Žclater È lÕŽcole 
de fa• on plus consŽquente sur les quart iers, et  penser ˆ  dÕaut res choses quÕ̂ 
ces grands Žtablissem ents, fermŽs sur eux-m• m es et  consacrŽs au savoir dans 
lÕabsolu. Donc, il y  a ˆ  la fois une Žducat ion fam iliale ˆ  dŽvelopper pour lÕŽcole, 
m ais aussi une Žducat ion ˆ  lÕŽcole pour la fam ille.   

Je lÕavais vu en Angleterre, et  dans diffŽrents pays :  on peut t r• s bien 
im aginer quÕ̂ la f in de lÕapr• s-m idi, le soir, en avant -soirŽe, ou les week-ends, 
les familles, des adultes, soient  accueillis et  part icipent  ˆ  des act iv itŽs qui ont  
un sens pour leurs enfants, m ais qui leur perm et tent  en plus, ˆ  elles, ces 
fam illes, dÕŽlargir leur culture. Retourner ˆ  lÕŽcole m ais ˆ  une Žcole dÕadultes, 
de form at ion perm anente, com m e on dit  aujourdÕhui, de form at ion tout  au long 
de la v ie. Autant  il faut  priv ilŽgier m aintenant , ent re nous, le concept de fam ille 
Žlargie Ð est-ce un concept  ? Ð m ais il faut  priv ilŽgier aussi celui dÕŽcole 
Žlargie.  

Ce qui com ptera dŽsorm ais, ce sont  les relais Žducat ifs, les relais de 
ressourcem ent , dÕenseignem ent . Les relais de recharge du sym bolique. JÕai vu 
dans les quart iers sensibles, il y  a dŽj ˆ  longtem ps, quinze-vingt  ans, des 
fam illes relais, des fem mes relais, des p• res relais, des parents relais, y 
com pris dans certains cas sur  un recrutem ent  form alisŽ, rŽm unŽrŽs par la 
m unicipalitŽ ou par la v ille. Ces relais fonct ionnaient  com m e des points 
dÕappui, des supports, des mŽdiat ions de t ravail autour de lÕŽcole et  de ce lien 
Žcole/ parentalitŽ. I l y a toujours un effort  ˆ  faire lˆ . Aucune fam ille nÕest  dans 
lÕŽtat  o•  elle ne croit  plus en rien et  o•  elle a refusŽ dŽsorm ais tout  ce qui 
consiste en la scolarisat ion, en lÕŽducat ion, en lÕŽcole. Surtout  si lÕŽcole est  sur 
son palier, le sam edi m at in.  

Des recherches am Žricaines ont  m ontrŽ que lorsque les m • res sont  
sensibilisŽes par des chercheurs ˆ  la problŽm at ique scolaire, ˆ  part ir de leur 
propre scolaritŽ, de leur propre vŽcu de lÕŽcole, ou de leur dŽsir dÕŽcole, un 
retournem ent  sÕeffectue dans ce quÕelles pourraient  avoir pu y faire de posit if, 
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dans ce quÕelles pourraient  avoir aim Ž y faire et  rŽaliser. Ce sim ple 
retournem ent  de pensŽe, cet te mutat ion affect ive du rapport  ˆ  lÕŽcole et  au 
savoir font  que les enfants vont  m ieux ˆ  lÕŽcole :  ils y vont  plus volont iers, ils y 
sont  beaucoup plus at tent ifs. Dans le meilleur des cas, ŽpaulŽs ˆ  ce m om ent - lˆ  
et  suiv is, ils rŽussissent  m ieux.  

 

ƒd u cat ion  e t  r Žseau x  sy m b o l iq u es d e p ar en t a l i t Ž 

Ce que nous essayons de dŽvelopper ˆ  Paris-X Nanterre, cÕest  lÕidŽe quÕil 
faut  prendre la v ille comm e Žcole. Dans la situat ion que nous vivons, le XXI e 
si• cle sera le si• cle, m alheureusem ent  diront  certains, des t r• s grandes villes, 
des m Žgapoles, on pourrait  dire des m Žgalopoles. Nous nÕy couperons pas.  De 
t r• s grandes villes vont  dŽsorm ais, autant  que faire se peut , socialiser dÕune 
fa• on ou dÕune aut re, des m asses im portantes de jeunes enfants, asiat iques, 
lat ino-am Žricains, afr icains, et  am Žricains et  europŽens, parfois et  m • m e 
souvent ensem bles. 

La v ille com me Žcole, • a veut  dire effect ivem ent  quÕil faut  Žclater les 
lieux de pensŽe, de culture, et  dŽsacraliser, dŽsinst itut ionnaliser lÕŽcole, en lui 
gardant  toute sa force, m ais ˆ  diffŽrents niveaux de sociŽtŽ. I l sÕagit  de 
const ruire une Žcole ouverte qui bien sž r ait  des universitŽs et  des lycŽes, des 
coll• ges, des Žcoles prim aires, m ais o• ,  en lÕŽclatant , elle rayonne en rŽseaux 
et  par toutes ses antennes, jusque dans le m oindre quart ier, dans le m oindre 
v illage dÕun pays ou dÕun aut re. Avec beaucoup de m icro-Žcoles de quart iers, 
par exem ple en part ie spŽcialisŽes dans les Ç dŽcrocheurs È dÕŽcole. 

Je pense ici au Salvador, o•  jÕŽtais en 73, occupŽ ˆ  m onter un 
program m e de form at ion des enseignants. I l prŽvoyait  en part iculier des 
stages dÕun an dans les rŽgions les plus reculŽes, dans les v illages plus ou 
m oins oubliŽs, en essayant  de tenir bien entendu un certain confort , un 
cont r™le et  un encadrement . Mais o•  ce contact  avec la populat ion v isait  en 
som m e ˆ  nouveau et  plus que jamais puisque cÕest  encore le cas, une 
Ç deuxi• m e alphabŽt isat ion du m onde È. DÕailleurs, la prem i• re nÕest  pas 
toujours faite. 

Je pense ˆ  la Guyane. I l y  a un Žnorme effort  ˆ  faire pour que tous ces 
enfants qui arrivent  dans ces imm enses pirogues, sur le Maroni, ou sur  
lÕOyapock, ces enfants qui font  une, deux, t rois heures de pirogues pour  aller ˆ  
lÕŽcole, et  qui sont  Ç tenus È lˆ  par les m • res bushinenguŽs, non par les p• res 
m ais par les m • res. Com ment  faire que ces m • res, ces groupes de m • res, ces 
sociŽtŽs anthropologiques de m • res, soient  totalem ent  de connivence avec 
nous, dans la jungle ou dans la citŽ ? Quand tous ces sans-papiers qui sont  ˆ  
Saint -Laurent  du Maroni, m ais qui sont  aussi ˆ  Paris, dans t oute la France et  
dans toute lÕEurope aujourdÕhui, comm ent  faire que toutes ces civ ilisat ions, 
toutes ces populat ions, acceptent , int• grent , et -  soutenues, perm et tent  la 
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socialisat ion de leurs enfants ? Car il y  va de lÕavenir, non seulement  de 
lÕEurope m ais du m onde.  

Je lÕai ˆ  peine ŽbauchŽ, m ais on lÕa vu quand je citais les m aras ou les 
yakuzas, il est  sž r que parfois la solut ion la plus Žvidente et  la plus non pas 
confortable, m ais la plus rentable, ent re le jour et  le lendem ain, cÕest  la 
v iolence et  lÕact ion v iolente. Voler est  un rŽflexe de sociŽtŽ. On sait  que • a 
sÕest  const ruit  ˆ  part ir ou apr• s le nŽolithique, selon certains chercheurs.Voler 
les nourritures lorsquÕelles se conservent  et  par consŽquent sont  stockŽes, 
elles sont  gardŽes, bien sž r gardŽes par les fem m es, qui se gardent  elles-
m • m es pour la reproduct ion, cÕest  faire dÕune pierre deux coups :  on enl• ve les 
nourritures et  les femm es. Ce rŽflexe hum ano•de archa•que est  toujours inscrit , 
je ne crois pas que ce soit  dans nos g• nes, m ais dans nos relat ions hum aines 
et  dans not re sent im ent  dÕurgence ou dÕext rŽm itŽ dans la v ie.  

En fait , la const ruct ion de lÕenfant  et  de lÕadolescent  passe par ces 
ŽpiphŽnom • nes, ces signes de conjonct ion qui font  que sa famille t ient  de 
lÕhum anitŽ ou non, dans son quart ier, sa v ie, dans la relat ion dÕinscript ion aux 
regist res de lÕhomm e.  

DÕailleurs, y com pris dans ces coins perdus du m onde de dem ain, il y  a la 
TV, et   il y  a I nternet  parfois aussi. I l faudrait  quÕil y ait  davantage dÕI nternet  
un peu partout , pour quÕil y ait  des possibilitŽs plus gŽnŽrales, plus 
dŽveloppŽes de rencont res, m ais avec des tuteurs du Web, des m oniteurs, des 
enseignants non spŽcialisŽs, quÕon peut appeler des Ç supports de passage È, 
en fait  des passeurs de sociŽtŽ. Ces passeurs dÕenfance, dÕadolescence, il faut  
quÕil y en ait  un peu partout . Ce sont  des gŽnŽralistes de lÕ‰m e hum aine.  

Les inst ituteurs le faisaient  plut™t  bien, en France. Ce nÕest  pas parce 
quÕon les a nom mŽs professeurs des Žcoles, ce qui faisait  r ire nos experts 
inst ituteurs de la PŽdagogie I nst itut ionnelle, quÕils ne sont  plus des Žducateurs. 
Tant  m ieux si leur statut  sÕest  am ŽliorŽ, m ais tant  pis si, Žtant  professeur, ils 
en oublient  cet te dim ension de passeur qui est  dans la dŽfinit ion m • m e du 
pŽdagogue, qui est  celui qui accom pagnait  lÕenfant  ˆ  lÕŽcole, et  nÕenseignait  
pas, m ais condit ionnait  en rŽseau la disponibilitŽ, la vigilance, et  donc lÕŽcoute. 
CÕest  ce qui m anque ˆ  lÕŽcole dÕaujourdÕhui, cÕest  quÕon enseigne Ð Ensaigne, 
Žcrivaient  Deleuze et  Guat tari, m ais on nÕaccom pagne pas, ou peu, ce 
Ç nŽotŽnique È • t re hum ain.  

Le probl• m e, cÕest de const ruire, en liaison avec les parents, un 
accom pagnem ent  des familles, des parents, de lÕŽcole. Un accom pagnem ent , 
ce nÕest  pas une assistance, cÕest  une interpellat ion. Quelques sŽquences 
suffisent . Un t ravail cadrŽ, sŽv• re, une aide ˆ  lÕapprent issage, com m e je lÕai dit  
tout  ˆ  lÕheure ˆ  propos des Žtudes am Žricaines, un apprent issage peut  
dŽbloquer une situat ion. CÕest  de la m icro-pŽdagogie.  

En pŽdagogie et  psychothŽrapie inst itut ionnelles, cÕest ce quÕon appelle 
des Ç greffes ident itaires È. Une greffe ident itaire, cÕest lorsque autour dÕune 
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personne, dÕune instance, dÕun lieu, dÕune inst itut ion, dÕun m om ent , dÕun 
tem ps Ð il faut  du tem ps et  de lÕespace Ð se const ruit  quelque chose qui 
Ç at tache È les personnes. I m aginez de la varappe ou de lÕaccro-branche 
Ç m entales È. Et  ces personnes at tachŽes vont  t rouver m at i• re, ˆ  la fois ˆ  se 
form er, se renforcer dans la form at ion, et  grandir. Grandir en sÕouvrant  au 
savoir. Parce que, on le sait  bien aujourdÕhui, il y  a une peur dÕapprendre, une 
peur de savoir. Car on sÕen approche toujours un peu plus, ˆ  la fois de cet te 
r ichesse que nous donne la connaissance, m ais aussi de ce v ide que fait  la 
connaissance lorsquÕelle est  Ç installŽe È. La connaissance nÕest  jam ais aut re 
chose que la com prŽhension pour soi-m• m e dÕun concept  inst ruit  par dÕaut res, 
et  la connaissance, ˆ  la lim ite, que ce soit  dans les sciences dures, les sciences 
hum aines, dans les sciences du corps, la connaissance, cÕest  le m oment o•  on 
est  soi-m• m e le concept .  

On est  la technique, au m om ent  o•  elle est  nŽcessaire, m e disait  un 
m a”t re dÕart  m art ial, un jour. On ne la pense pas, on lÕest . 

Donc, une fois que cet te intŽgrat ion sÕest  effectuŽe, on sait  bien, lˆ  cÕest  
proprem ent  lacanien, ˆ  quel point  la progression dans la connaissance arr• te 
net  le plaisir. Car d• s apr• s, le dŽsir reprend sa route, chem inant  sans 
ent raves et  sans prŽtextes, cherchant  une com posit ion, un m ot if, un th• me, 
quÕil t rouvera bien sž r sur sa longue route. Mais que cÕest  toujours ˆ  refaire et  
ˆ  recom m encer.  

Mais ce que nous savons aussi de la clŽ du lien Žcole et  parentalitŽ, cÕest 
quÕil v it  lorsquÕon sait  couver, tenir, -  couver pas t rop, juste ent retenir les 
braises dans la nuit  sociale- , m aintenir, prŽserver, ce dŽsir dÕŽcole.  Tenir ce 
dŽsir dÕen savoir plus, qui passe par les aut res, et  ce m ilieu o•  je v is ;  qui 
passe par soi, par cet te rupture o•  Je suis un aut re pour m oi-m • me et  o•  je 
peux analyser et  juger m es propres actes, sŽcurisŽ et  portŽ ˆ  lÕanalyse par le 
m ilieu.  

Alors lˆ , cÕest  gagnŽ, on ne la quit tera plus lÕŽcole. On ne la quit tera plus, 
la Ç science È, et  peut - • t re bien que la parentalitŽ se dŽplacera lˆ  pour f inir, 
sur des pairs qui seront  alors nos Ç indices de subject iv itŽ È , et , au-delˆ  des 
groupes dÕappartenance, ces fam eux groupes de rŽfŽrence dont  parle la 
psychologie sociale, qui const ituent  notre rŽseau de vie st ructurel inconscient , 
et  en part ie consent i.  

La v ie, disait  Laborit , nÕest  jam ais que lÕintŽriorisat ion cognit ive de 
lÕensem ble de nos relat ions sociales. Mais Laborit , lui, nÕoubliait  jam ais la force 
et  la part  des Žm ot ions dans la pensŽe. LÕanim al fragile que nous som m es peut 
beaucoup, m ais il ne peut  apprendre ou vivre sans lÕaut re, sans une histoire 
tutŽlaire, sans une antŽcŽdence . 

Disons un dest in, qui en part ie ne lui appart ient  pas. 
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